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au premier » giclé sur le trottoir et sur la chaussée, le avertit *-lrtnt Bouae qui babil' 
étape, pute w. nv-rc- I iftad juacba avait été coupé a hauteur de ta 

toutes deux .accompagnées de voisins, | cbevute, et ne tenait plue que par un lam-accoururenl ei trouvèrent Seillier baignant 
dans ton eau 4 et poussant des plaintes- H 
était en uniforme et. Venait, «rispè, (tans la 
m uu droite, son revolver d'ordonnance. 

On ct>n<-ut chercher un médecin. M. le 
locteur Letubvre se rendit a son chevet et 
aanotsta que Seifter estait fait sauter la 
MrvtUe. Contant il respirait encore faibte-
«nant, te médecin ordonna son transfert im
médiat à l'hôpital» Quatre douanier», eo-
MTei par teur capitaine, placèrent te btessé 
W un cadre et le transportèrent a l'hos
pice ; en y arrivant Seillier mourait Son 
wmÈtrrn a été déposa a te morgue. 

Pour accomplir sa funeste détermination, 
Seillier avait, armé son revolver de trote 
car touche^. Il avait placé le canon de l'arme 
dans sa bouche et avait aopuvé «ur la gà-
otaette. Lo balle avait traversé te voûte pa-
tnttne et s'était logée dans le cerveau. 

La non ve Lie <te ce suicide a provoque dans 
tout te quartier une vive émotion Seillier 
était très sympathique et Jouissait de l'es
time de tous ceux qui le connaissaient. 
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Le Salvre k Wapomille 
par OSCAR METENTER 

PARAITRA PROCHAINEMENT 

beau de chair. 
De oe rtsmhto, il y a oualaues instants 

encore plein de vte et gambadant espiègle-
ment, il ne reste qu'un cadavre mutilé-

Le corps de la victime fut transport* h 
restammet Thibaut, rue du Long Pot, où un 
docteur requis vint constater la mort du 
bambin et retever les blessures que noue 
tournerons plue haut. 

On Juge de la douleur des narents lors 
qu'ils apprirent te terrible malheur qui tes 
frappe dans leur plus ohèrs affection-

M. Detettre, commissaire, s'est aussitôt 
rendu sur les lieux pour faire tes constata
tions d'usage et ouvrir son enquête sur les 
responsabilités. 

n entendra aujourd'hui mercredi te wattr 
mann et te receveur du car tamponneur. 

De l'avis unanime des habitante du quar
tier du Mont-de-Terre, tes oars circulent 
avec trop de rapidité en raison de la courbe 
prononcée et de la pente très accentuée exis
tant 6 cet endroit. 

De plue la voie est beaucoup trop rappro
chée du trottoir, en très mauvais état du 
côté de la rue du Long-Pot, pour permettre 
aux cars de faire de la vitesse-

Ajoutons qu'à proximité du lieu de l'aoai-
dent sont situées trois écoles fréquentées 
par près d'un rallier d'enfants. 

UN ENFANT 
écrasé par un car 

A LILLE 
BOUS LES YEUX DE SES DEUX PETITS 

FRERES UN BAMBIN DE 4 ANS 1,2 
EST FRAPPE PAR UN TRAMWAY 

ET ROULE SOUS LES ROUES 
QUI LE MUTILENT AF

FREUSEMENT 
, v n acc.dent mortel, qu» vient de pions^îr 
dans une profonde tristesse uns honnête fa
mille de tr.-n.ailleurs, est survenu dans 
l'après-midi de mardi à la rampe du Mu ai
de-Terre, prés du Pont dit de VaJencienne». 
«étant parmi le* habitants du quartier du. 
èsont-de-Terre une très vive émotion. 

Un bambin de 4 ans 1/8 a trouvé une mort 
•terrible sous les roues de l'un de nos tram 
ways taiiinonner.itf. 

Disons de suite que les circonstance» exac
tes dans lesquelles s'est produit l'accident no 
sont pas complètement établit*, plusieurs té
moins n'ayant pas encore été entendus par 
M. Detettre, commissaire du 8e arrondisse
ment, chargé de l'enquête. 

Mardi ver» un» heure Jix, les trois en
fants de M. Chauffoureau, homme de peina 
au chemin de fer, demeurant rue de Bavai, 
1, cité Butin, êgés respectivement de 6 ans 
1/2, 8 an3 et i ans 1/2, quittaient joyeux leur 
domicile pour se rendre, selon leur habitude, 
a l'école libre Saint-Loui3, située ni» du 
Long-Pot. Seule la petit* victime. André Phi
libert fréquentsr't l'école maternelle de la rua 
Brocs. Les trois bambins, suivant la déckt-
ration <le M. »<.(*, marchand de beurre, 
dont la maison est sltû»» en fao» du lieu à.<s 
l'accident, longeaient te trottoir large d'un 
mètre trente du côté de la rue du Long-Pot, 
se dirigeant vers un escalier oui conduit à 
la rue du Long-Pot, pour de !à gagner leurs 
écoles respectives. 

ris allaient y arriver, quand le car V ,nu-
tfiéro Si», conduit par le vvatimann Dupire, 
se dirigeant vers Fnves ,descendit à une cer
taine vitesse, la pente rapide du Mont-de-
Terre. 

Ajoutons qu'à cet endroit la distance sépa
rant la vole du tramway de la bordure du 
trottoir n'est que de 59 centimètres. Au mo
ment où le car allait dépasser les bambins, 
le pauvre petit André, qui se trouvait sans 
doute trop près de la bordure du trottoir, fut 
heurté avec violence par le car et alla rouler 
en avant, sur te voie. 

L'accident fut foudroyant, et te weitmann 

r ue compte que quatre moi» de service à 
compagnie, réussit cependant, malgré la 

Vitesse acquise, a serrer se» freins et stop
per Mais l'infortuné .bambin était déjà com
plètement disparu sous la lourde voiture. 

Les voyageurs qui avaient été tes témoin» 
«Mpuissant3 de cëfnorribte accident, poussè
rent des or's d'*pouvante. 

Un ra*eemblement se forma aussitôt, tan
dis que les employés du car, et des voisins, 
organisaient les secours. Les une allaient 
chercher trois crics d-i dtaot de la compa
gnie du Nord tout proche, d'autres se ren
daient cher un charron du voisinage cher
cher un autre Tic et dos pièces de bois. 

Le corps de' l'infortuné enfant ttait enga
gé de telte sorte, vers le milieu du car, crue 
fon pouvait apercevoir la tête affrètement 
broyée derrière la première roue de droite, 
et une jambe dont le pied était coupé près de 
te roue de gauche. 

T.e* témoin» de cette scène, frémi.'saient 
d'effroi. Ce ne fut qu'après une heure de. tra
vail, auquel avaient pris part trois employés 
de le compoCTiie. oue l'on réussit à dégager 
te cadavre de 1 enfant. 

La mort erarl été Instantanée. 
Le crâne était fracassé, la cervelle avait 

Tué par un express 
A CA.LA.IS 

UN CANTONNIER DU CHEMIN DE FER 
EST TAMPONNE ET PROJETE A 

12 METRES DE DISTACE PAR LE 
RAPIDE DE CALAIS A PARIS 

Un accident mortel s'est oroduit hier 
après-midi entre Calais-Triage et le dépôt 
des machines Un cantonnier auxiliaire du 
chemin de fer y a trouvé la mort dans les 
«constances suivantes : 

Une équipe d'ouvriers, au nombre des
quels »e trouvait M- Léon Trystram. 33 an», 
demeurant à NorUverque. était occupée à la 
réparation de la voie, quand un homme d'é
quipe qui dirigeait une manœuvre de wa
gons vers le garage do la petite vitesse, 
arriva à proximité des cantonniers et leur 
Cria : m Garez-vousl Attention!... » 

Tous les ouvrer» s'éloignèrent, sauf Trys
tram qui, s'étent baissé pour ramasser une 
piocha, se trouve, isolé de se» compagnons. 
Il était dans l'entrevoie. U se dirigea mal
heureusement d'un coté ou manœuvrait un 
autre train. 

Pris de peur Trystram rebroussa chemin 
et retraversa la vote. En ce moment arri
vait l'express de Pari» qui part de la gère 
maritime i l li.15. Trystram fut pris en 
édnarpe par le train et atteint au bras gau
che pt;r la traversa d'avant '.coté droit) de 
la machine, Le bas fut cassé net et Trys
tram es trouva proy té a une distance de 
douze mètres sur une voie voisine. Il vint 
retomber la tête la premièro sur l'arête 
vive d'une traverse dégarnie de ballast. Sous 
la violence du ohoe le crâne fut fendu- Une 
horrible pta'e béante mit a nu te cervelle. 

A la vue de l'horrible accident dont ils 
venaient d'être les témoins, les camarades 
de Trystram se précipitèrent à son secours, 
tandis que le train meurtrier continuait sa 
route. 

On n» put malheureusement que consta
ter la mort du malheureux cantonnier. Il 
laisse une veuw» «vec iin enfant en bas-àge. 

towritaa contw li " Réveil du Nord' 
Le procès mw nous intente la Compagnie 

de Courrièrcs et qui devait êtro appelé te 
18 avril, est renvoyé au 5 mai. 

BROYÉ PUR SON CHARIOT 
ROYON 

Un vieillard route sous les roues du véhicule 
qu'il conduisait et a la poitrine brovée. 
Un vieillard de 77 ans. M. Sambecque 

François, de Rovon. arrondissement de Mon-
treuil. conduisait une voiture, quand tout a 
coup 11 fut précipité à bas du véhicule dont 
une roue lui passant sur le corps, lui broya 
te poitrine. 

Des passants relevèrent le malheureux 
qu'ils transportèrent chez rai mais, en dé
pit de tous le» soins. M. Sambeoque ne tar
da pas a succomber. 

la rumeur fut grande. Chacun se rappel* 
mie la femme Wattenne, qui fouissait de la 
meilleure réputalion comme mère et comme 
épouse, avait, depuis trop longtemps, sout
ien les plus mauvais traitements de la part 
d'un m "ri indigne. François était violent, il 
la brutalisait, U t'auait parfois si rudement 
frappée Que ta malheureuse avait dû (aire 
venir un médecin pour panser ses blessures. 

En butte aux sévices d'un forcené, elle 
vivait dans des transes continuelles. De tra
giques pressentiments l'obsédaient. Elle 
avait demandé à la mairie l'assistance judi
ciaire, pour obtenfr te séparation de corps 
et mettre tin à une union insurmontable, 
qu'elle craignait de voir se terminer par «n 
drame. 

Toutes ces circonstances firent porter tes 
soupçons sur Franco» Waltenne. Il rffatt 
disparu. On le chercha inutilement ; mais, 
dent heures après ta découverte du crime, 
on trouva près de l'abreuvoir, une casquette 
tachée de sang : c'était celle de Waltenne. 

Ijes recherches dirigées contre tut redou-
blèrent d'activité. Mais elles n'aboutissaient 
pas. On se demandati même si le meurtrier 
ne s'était pas fait justice en se suicidant, 
quand un employé des contributions mdi-
rco("s, M. Emile Lemant, qui avait oUert 
spontanément son concours, découvrit le 
coupable, couché dans tin fossé boueux, dé
pendant de la propriété de M. Lebret, le 
corps couvert en partie par un tas de boit. 

Waltenne avait ôté ses souliers, qui fu
rent reirçuvis. a quelques pas de Tendrott, 
où if s'était réfugié dans la nuit après 
avoir commis son crime. 

M. Lemant »at«t» courageusement l'assas
sin par le bras ; put», le voyant disposé à 
opposer de la résistance, il appela 4 son 
aide quelques personnes qui lui prêtèrent 
main forte pour le conduire en lieu sûr. 

Le soir même, ratsassin était conduit à 
la prison do Valenciennes, où il attendit 
sa comparution aux assises de Douai. 

Les aveux de l'accusé permirent de recons
tituer lu scène du crime. 

Ouvrier laborieux et habile, mais d'un ca
ractère eséerabte, Waltenne avait été con
traint, dans les derniers mois de 1865, de 
quitter Denain par suite du désordre die ses 
affaires. H était venu habiter à Lille, emme
nant avec lui les enfants qu'il avait eu» d'wt 
premier mariage arec véronique Oadede. 

Cette malheureuse était morte toute jeune : 
et d'après les fruits qui coururent alors, ses 
brualités n'auraient pas été étrangères . à 
celle fin prématurée. 

De Lille, il avait, à diverses reprises, insis
té auprès d'Amélie pour qu'elle vint le re
joindre , mats celle-ci, redoutant ses mau
vais Iraxtemenl* s'y était refusée. Toute
fois, p >ur détourner sa colère, elle lui Iste" 
sait entrevoir la possibilité d'un rapproche
ment <lnns l'avenir. 

Dans le courant de mars. Waltenne* S'ait 
venu A Denain. avait passé la nuit avec sa 
femme, et lui avait déclaré que si elle se re
fusait à le stiivre, il la tuerait et se suicide
rait ensui.'e. 

Fortement émuo de cette menace, Aurélie 
en fit pari à sa mire : el sur ses conseils, 
écrivit à son mari, pour lui siqnifier son re
fus définitif de reprendre la vie commune. 

Complètement illettrée, elle faisait faits 
sa correspondance par un écrivain public. 
Elle lui dit, quand la lettre fut partie . 

ii J'ai eu tort de vous faire écrire. Taurais 
mieux fait de garder le silence. François 
ti'rfu.' a' la nuit enfoncer ma porte et m'as-
sommer ». 

Cette appréhension n'était que trop fondée. 
En effet, à peine avait-il reçu la lettre qii'ï 

Waltenne quittait Lille et se rendait à De
nain. 

« J'avais acheté un couteau, quelques jours 
auparavant, dit-U. Je rai pris ml je suis parti 
avec l'intention de m'en servir, si ma fer-rue 
refusait île venir avec moi. M 

Il trouua Aurélie, en train de préparer une 
panade pour son jeune enfant. Elle se bais
sait pour rallumer le poêle. Il la frappa d'à-
hnrnf par derrière et à la tête. Elle tomba. 
H la frappa de nouveau avec acharnement. 

Quand sa fureur s'apaisa, la victime avait 
reçu quatorze coups de couteau : l'un aVu* 
avaff alleint l'artère carotide et déterminé 
une hémorrhaqle qui amena la mort. 

Wattennes laissa le cadavre étendu en tra
vers la porte el prit la fuite dans les 
champs. 

Les débats, qui occupèrent toute l'audien
ce du S mai fS6fl, fendirent A démontr-r que 
le meurtrier avait agi sous t'influence de la 
jalousie. ; il bénéficia en conséquence des 
circonstance atténuantes el fut condamné 
aux travaux forcés à perpétuité. 

DERNIERE HEURE 
(Par Ser^teaf Télégrapliictaes et Wèphoniguos Spéciaux) _ 

LA REVOLUTION 

L'ARRIVEE DES VAISSEAUX DE GUER
RE. — L'EMOTION A PORT-AU- ' 

PRTNCE. 

Port-au-Prince. 17 mars.— Le croiseur an
glais l'« Indéiatigable u est arrivé hier soir : 
le croiseur allemand « Bremen » est arrivé 
ce matin. 

L'nlndéfatigable» eu entrant dans te port 
i 10 heures a annoncé son arrivée par trois 
coups de canon dont les détonations ont 
causé une petite panique dans Port-au-Prin-

Toutefois le calme s'e»t rétabli aussitôt 
qu'on a connu la raison de ces coups de ca
non. 

On ne s'attendait pa9 dans la ville à l'ar
rivée de navires de guerre étrangers, la
quelle a provoqué la plus grande surprise. 

Aujourd'hui, la ville est calme et on esti
me que les étrangers ne courent plus main
tenant aucun danger. 

Pour assurer plus efficacement la protec
tion des intérêts américains.le croiseur uDes 
Moines» a reçu l'ordre de partir immédiate
ment de Guan-Tanano pour Port-au-Prince. 

La canonnière «Bagle» est déjà partie de 
Guan-Tanano pour te même destination. 

On pense que le croiseur H Des moines • 
va accomplir le trajet en 15 heure». 

Les seules instructions données au com
mandant du navire sont d'essurer te protec
tion dee intérêts américains. 

ACCORD FRANCO-ALLEMAND 

Berlin, 17 mars. — Léchante de vues en
tra les gouvernements français »t allemand 
au sujet des mesurée de protection effica
ces & prendre pour nos nationaux à Haïti 
ont abouti a un accord complet. 

Suivant des nouvelles officielles de Haïti, 
un tribunal militaire spécial a été convoqué 
pour juger les fonctionnaires et militaires 
arrêtés n'er. 

LE NOMBRE DES REFUGIES 

Londres, 17 mars. — Une note communi
quée aux journaux anglais dit que lee réfu
giés dans les légations sont au nombre de 
imt mnsi nertaaés : 86 dens te consulat 

français de Gommayves ; 63 dans le consulat 
espagnol de Gommayvee ; 33 à te légation 
française d? Port-au-Prince et 8 A te légation 

ii»u> de ijomrnayves. 

UNE REVOLTE 
o l é r i c etl© 

UN CAPITAINE ET SIX GENDARMES 
BLESSES- — 22 ARRESTATIONS 

Annecy, 17 mare- — Ce matin a en lieu 
l'expulsion du curé de Viltexds-sur-Thones, 
devant une fouie d'eniauts, de femme et 
d'hommes qui ont injurié le» «0 gendarmes 
venus pour assurer l'ordre. 

Cinq arrestations ont été opérées. 
Au moment ou te détachement de gendar. 

merie quittait la commune, emmenant les 
prisonniers, on a sonné te tocsin et la toute 
a trappe a coup» de bâtons et a coups de 
pierres eur les gendarmes-

SU de ceux-ci ont été blessés et le capi
taine Breton qui les commandait reçut a la 
tète une quille qui coupa son képi et lui htj 
une blessure de 5 centimètres au cuir che
velu . 

Cet otiieier a été en outre blessé à la main 
et il a été transporté à l'hôpital d'Annecy-

17 nouvelles arrestations ont en lieu. I<ea 
23 personnes arrêtées ont été écrouées à la 
prison d'Annecy. 

NOUVEAUX DETAILS 
'Annecy, 17 mars. — Le curé de ViUards-

sur-Thones et son vicaire ayant refusé d e-
vacuer le presbytère, jn a procédé a leur 
exputsion. .. __ -

A te première heure, ce maUu, 27 gen
darmas SOUS te conduite du capitaine Bre
ton, se rendaient a VUlards. 

On dut faire ouvrir la porte par des ou
vriers réquisitionnés. 

A ce moment, une foule hurlante et com
plètement ivre arriva 3ur les lieux. Une ter
rible mêlée se produisit alors entre elle et 
la force ei-mée. Les gendarmes furent plus 
ou moins malmenés. Le capitaine Breton 
reçut sur la tête un coup de matraque. 

Cependant, à la fin, la foule put être re--
poussée et les gendarmes purent remplir 
leur mission. , 

Dans l'après-midi, te préfet d Annecy s est 
ren<1u «jr les lieux : 22 personnes ont été 
arrêtées et les prisonniers ont été écroues 
à 7 heures à la prison d'Annecy. 

Il a fallu transporter à. l'hôpital te capi
taine breton, qui porte une grave blessure 
a la tête. 

HORRIBLE CRIME 
d i x x x © xxxogr^x»» 
TÏT-T-K A TUE SON PREMIER MARI ; ELLA 

TENTE D'ASSASSINER SA FILLE. 
Verdun, 17 mars. — A Mouilry, canton da 

Fresnes-WoevTe, une mère criminelle a 
tenté d'étrangler sa nllette âgée de 12 ane. 

Lu misérable, qui a déjà eu maille a par
tir avec la justice, n'est autre que la nom
mée, Alpbonsine Bonnet qui. en 1890 tua 
d'un coup de baïonnette dans l'aine son mari 
Alfred Simonnat, agent de police a NancT. 

La Cour d'assises de Meurthe-et-MoaaHe> 
l'avait condamnée a 5 ans de prison ; elle sa 
retira, sa peine terminée, dans son payai 
natal, où elle épousa un nommé Dagold, tes* 
rassier. 

La vie de ce nouveau couple fat bientôt 
un enfer et les scènes violentes se mwttt • 
plièrent , mais comme le mari était absent 
la plupart du temps, elle passait ses colère» 
sur la fillette qu'elle avait eue de son prer 
miar mari. 

U y a deux jours, la mégère se livra sur 
elle & une véritable scène de sauvagerie ; 
elle la roula & terre, lui frappant te visage 
h coups de talon, lui cognant la tête contra 
le pavé, et finalement, absolument foite da 
rage, elle tenta de l'étrangler. 

L'er.fant jeta des appels désespérés, qnl 
fureut par bonheur entendus par les voisin* 
qui la sauvèrent et prévinrent te police. 

M. Tachot, procureur de la République si 
Verdun, se rendit immédiatement sur le* 
lieux ; son enquête révéla des faits d'une 
gravité telle qu'il ordonna l'arrestation da 
la mère dénaturée. 

Sa victime est dans un état lamentable; 
deux docteurs appelés en haie n'ont Da* 
quitté le chevet de la pauvrette, qu'ils dé 
pèrent da sauver. 

VIELLES CHRONIQUES 
DE LA RÉGION 

Une femme assassnée par son mari 
A D E N A I N 

Un crime a//reur i-int jeter la consterna
tion au milh-ii de la population laborieuse 
de Denain. le 1er avril <866. C'était un di-
v.anchj. La malin, vers cinq heures, une 
brave et digne femme. Amélie Duumont, 
(!»oiise de François Waltenne, ancien mar
chand de bois, était trouvée, chez elle, rue 
de Valenciennes, gisante inanimée dons une 
?nare de sang. 

Nouvelles de Partout 
l a eormnisskin s^netorlala chars»? de **&<** 

le K'aimo de travail et des retraites des mée*. 
niciens, chauffeurs et agents dos trains, a en
tendu M. Barthou, qui a demandé s la rouirais-
sion ds le convoquer «nouveau avec M. Oillaux, 
mardi prochain. 

l a ootnmiison de réforme judiciaire, après 
avoir entendu le sandTe des sceaux, a adopté le 
projet de loi concernint la réhabilitation 4e» 
taillis, tel qu'il revient du «énat. 

La commission, que prés, luit aujourd'hui Vf. 
Oiastenet, vice-président, se réunira a nouv«au 
vendredi, pour entendre le garde des sceaux lur 
le projet d'amnistie. 

ww 
L'n nommé Paul Richardot, âgé de quarante-

neuf ans, domestique a la ferme des Beauvais, 
commune de Tonnerre, a été arrêté comme ftant 
l'auteur d'un cambriolaee, commis en ocUJbr» 
1900. au pré|udice de M. Boutlimy, Juge d'Ins
truction S loigny. Voulant épouser sa patronne, 
il lui (lt voir la somme dérobée et lui en Ht con
naître la provenance. 

Déclarations du ministre d'Haïti i Londres 
Londres, 17 mars. — Le ministre de Haïti 

ù Londres, le docteur Viard, interviewé a 
déclaré -ru il n'y avait aucune crainte pour 
les Européens 4 Haïti. 

S il n'a pas encore eu de communications 
de son gouvernement il croit toutefois que 
les nouvettes télégraphiées par les journaux 
sont beaucoup exagérées. 

Le ministre e ajouté qu'on ne connaissait 
V» peuple haïtien -, ou est habitué S par
le nous, a-t-il dit, comme d'un peuple 

semi-barbare, mais en réalité te civilisation! 
ff1 

peut soutenir la comparaison avec celle de 
n'importe quel autre peuple de l'Amérique 
du Sud fl n'y a là-bas aucun antagonisme 
contre les Européens ; au contraire Ils sont 
grandement respectés et leur vie est sûre a 
Haïti autant que chez tout autre peuple Ci-

Nous avons nos querelles domestiques, 
mais elles n'ont jamais mia en danger la vie 
des Européens. Je suis persuadé que dans 
la crise actuelle, aucun mai ne leur aéra 
(ait. 

Il e-t bon de se rappeler toutefois que la 
polit'que haïtienne est un peu ditféreute de 
celle des autre» pays ; chez nous, un politi
cien est toujours un révolutionnaire. 

Avant que les navires de guerre euro
péens n'arrivent, les désordres auront dis
paru et Haïti aura certainement retrouvé 
ses conditions normales du temps de paix. 

Haïti a eu un» période de prospérité et de 
progrès depuis cinq ans avec le président 
actuel, comme on n en avait pas enregistré 
depuis quinze ens. 

L» président Alexis n'est pas hostile aux 
étrsngeri ; il est au sontraire très bien dis
posé en leur faveur, car Ils sont nécessaires 
pour les progrés de l'industrie et du c o m 
merça. 

Le président actuel a même eonclu de 
très nombreux traités avec les puissances 
étrangères et il est sur te point d'en con
clure an autre avec l'Angleterre, mais com
me le président est un honnête homme, il 
ne veut pas voir le peuple de Haïti voler, et 
Il prend des mesures très rigoureuses con. 
tre te» voleurs, en frappant à la fols sn haut 
et en bas. 

Le président a même puni quelque» mem
bres du ministère qui sVtaient rendus cou
pables de prévarications. 

Telle est la raison pour laquelle H.est haï, 
et de ce» mécontentements le leader révo
lutionnaire Firmin a tenté de faire un mon-
vem»n' général qui lui aurait permis ds 
prendre sa place. 

Les délégués Cantonaux 

A LA COMMISSION DE L'ENSEIGNE
MENT. — LA PROPOSITION 

POZZ1 
Paris, 17 mars. — La Commission de l'en

seignement, présidée par M. Ferdinand 
Buisson, a reçu le bureau do l'union natio
nale des délégués cantonaux, qui lui a été 
présenté par son président, M. Ferdinand 
urevlus. 

Cette assoe'tation a provoqué un Congres 
de la Ligue de l'enseignement a Angers, la 
Création de vingt unions dépertemantalBs et 
cantonales- bile s'interdit les questions de 
méthode, de discipline et de personne; mats 
•lie voudrait taira des déléguée cantonaux 
des intermédiaires entre l'école et la famille 
dee représentants des pères do famille repu 
blicains, des promoteurs d'oeuvres d'assis 
tance post-scolaire. 

La Bureau de l'union a demandé à la 
commission de presser le vote de la proposi
tion Pozzi, qui fait une place aux déléguée 
cantonaux dans les conseils de l'école. Il a 
demandé qu'on fixe, par un texte précis, les 
attributions des délégations et qu'on leur ad
joigne des femmes dévouées, qui pourraient 
organiser dee patronages, des vestiaires, 
des œuvres du trousseau, ete. Il a émis le 
vœu qu'une place soit réservée par la loi 
aux délégués cantonaux dans les conseils 
départementaux et au Conseil supérieur de 
l'instruction publique 

Les vingl-huit et les treize jours 
L» prochain débat devant te Chasnbre 

Paxis. ij mars. — La commission de !"»• 
mée, ayant reçu !a réponse du ministre ete W 
Guerre au questionnaire qu'elle lui setast 
adressé sur certains points du projet dm 
duction des périodes d instruction mil» 
voté par le Sénat, va pouvoir saisir te ' 
bre de ses conclusions dans tes 
jours de la semaine prochaine. 

La grâce de Stœssel 
Le tsar signe la commutation de peine 
Saint-Péteisbourg, 17 mars. — Le Tsar a 

signé Is sentence du conseil de guerre qui 
lui a été soumise par le ministre de la guerre 
et a commué la j>"ine de mort prononcée 
contre le général Sto?ssel pour la reddition 
de Port Arthur en celle de 10 ans de déten
tion dans une forteresse, avec radiation des 
cadres et perte de son grade. 

Le suflrage universel en Prusse 

La manifestation du 18 mars 
Berlin, 17 mars. — Le Vorwaerts invite les 

ouvriers à assister en masse le l s mars au 
meeting de protestation contre « le plus mi. 
sérable des systèmes électoraux ». 

Dans plusieurs fabriques de Francfort, les 
ouvriers seront libres durant toute l'après-
midi du 18 mers ; dans les autres usines, 
le travail ne cessera qu à partir de 3 heures 

Complot contre le Shah 
Nombreux oonspirataurs arrête» 

Lond-es. 17 mars. — Un télégramme de 
l'Agence Ceatral News d Odessa, dit qne te 
nouvelle est arrivée là-bas d'une aouveete 
conspiration contre le shah de Perse. 

Plusieurs hauts personnages êe Téhéraa 
seraient mêlés dans le complot -, panai ose 
personnes se trouverait notamment l'onde da 
shab, Z.Ul-Es-Sultan, dans l'habitation duquel 
on a trouvé de nombrvu* documents 1 • • • * • • 
menants qui prouvant qu'il faisait partis de 
La conspiration. 

Plusieurs arrestation* on> été opéras» al 
on prévoir de graves complications. 

Un bébé qui tête 
dans un cercueil 

Saint-P-^Cï'-bours, 17 mars. — A KoHiam 
petite ville industrielle près de Saint-Péser»' 
bourg, un prêtre célébrait un service funèbre 
dans i ég-Iise pour trois enfanis, lorsqu'il en
tendit de petits cris sortir de l'oae des ttoie 
petites bières. 

Le couverc'e fut enlevé et on y trouva us 
enfant qui. péniblement, suçait no btberoa. 

Il fut porté à lbôphal des Enfanrs-Troe> 
vés. 

Une enquête a été ouverte par la polies. 

Un élève pharmacien 
tente de se suicider au posti 

U volait son patron. — Pincé, U absorba da 
sublime. 

Marstùlle, 17 mars. — Depuis quelque 
temps, M. Martin, pharmacien, rue da Pa
radis, constatait de fréquents larcins ; lt 
surprit ce matin son élè\ ;. nommé bonnet» 
au moment où il dérobait divers objets. 

Aussitôt,le pl-armaciea alla quérir des 
gardiens de la ^alx qui procédèrent a l'ar
restation de Bonnet tt le conduisirent da-
vant le commissaire de permanence. 

Après un interrogatoire, ce magistrat 
donna l'ordre d'envoyer Bonnet au vtatoo 
municipal ; à ce moment, l'élève en phar
macie sortit de sa pocti»- un petit paquet de 
sublimé qu'il avait jusque la dissimulé, et 
l'absorba avant qu'on ait pu l'en emp4ch*r. 

L'élève en pharmacie, dont l'état est gra-, 
vre, a été transporté à l'hùpital. 

demment de l'i 
visa 2c du policter. 

— C est avec lui que j'ai pu savoir ce qu'é
tait devenue la fille de M. de Larpuy. 

— Kt Albine ? interrogea Loriot, impatient 
de «avoir ce qui était arrivé. t la poigne solide ; à deux nous n avons pu mi 

— La pauvre bougresse ne fera plus de 1 faire lécher prise, 
mal à personne i — Enfin, qu est-il résulte de tout cela l 

— Corr ment 1 elle est morte 1 I — Le « quart-d'œil » ne m'a pas coffré, M. 
— Comme vous le dites, m'sieu LorloL > Cadet et moi nous lui avons expliqué la 
—Que »'e»t-U donc passé 1 \ chose, et il l'a comprise... Il m a dit pourtant 

— Dame I quand je fai vue, je ne me suis I de me tenir à sa disposition... 11 ne va pa» 
o» senti maître de moi. J'ai senti tout mon ! me (ourrer le grappin dessus, hein ï 

— Pardine I — Seulement, comme je es- 1 décidément je vais commencer à croire au 1 dépêche que Bec-Salé leur avait promise. 
-.. . .-s.- . —x .„ 1 ,-,,„ i .„••.•<, 11 leur écrivit donc : 

„*„,.„i;«„ .«„Mo m,-n fit du fomme oui avait emDoisonné mon Ilermanre, I — Pardine 1 — Seulement, comme je sa- 1 décidément je vais commencer a croire au 
n nection rapide qu ,1 lit du « - ^ ^ « ^ « J P ^ 1 » * " ^ I o i \ e l le ' vais que vous arriveriez aujourd'hui et que boa Dieu I... Oh I cré coquin I que j aurais 

1 ' - . . #•• . . . . . . . . . . . . »_« &,, • 1 DI 'DIQ r\Aitt> n,,a mnna iAi , , ~* •v,n-4*m*, OA . . ^T.h. A I M là rniLP lu , v o i r m m l p r fla let ' ï l 

plus 1. 
sang ne faire qu'un tour et, crac I je l'ai 
saisie an gaviot et, dame L.. tt parait que 
|'ai serré un peu trop fort I 

— Tn l'as étranglée 7 • 
— Cette nuit même. 
Loriot ne put s'empêcher de sourire. 
Ko réalité, il 1 relirait ce dénouement. 
Gela épargnait bien du bruit et bien du 

scandale. 
— Voyons, raconte-moi tout en détail ? fui 

oetnanda-t-il . 
— Tenez, narrei ça à ma plaSt, dit Beo-

Salé à Cadet J'aime autant que ce soit voua 
Cadet raconta alors a Loriot ton» tes évé

nement» de la nuit. 
O ait comment Bec-Salé avait aperçu, par 

aaearfl. Routln sur te quai da Rive-Neuve, 
aa comment en te solvant il sot qu'il habita» 
M village de Saint-Henri. 
' O lai dit qae, ne croyant trouver dans cette 
•saison que las époox Routin, c'est Albine 
an contraire qu'on y avait rencontrée, et 
MTaa taeonnaussant sa voix, Bec-Salé s'était 
fUmea, avait franchi te mur, lut avait santé 
S ta gorge et l'avait étranglée, malgré ton* 
IssaOorta que l'on avait faits pour l'arracher 
ce ses mains. 

— Eh bien l tn vas bien, dH LorioL 
w Que nuala» wone, m'sten Loriot ? ça a 

été aloa ta* mie mot : cruand i'ai TU cette 

V est restée Ah 1 je l'ai' dit tel que au ; 1 avais peur que monsieur et madame se 
« quart-d'œil » que noU3 avons vu ce matin. ' missent de suite en route pour venir cner-

— Je vous promet» ajouta Cadet, qu il a cher leur fillette, je leur al dit d'attendre an 
-' nouveau télégramme, que je leur enverrai 

après votre arrivée. 
— Cest très bien I 
— Et nuie, je n'ai pas voulu prendre la 

responsabilité de leur laisser voir leur pau
vre entant dans ' état où elle est. 

Loriol commanda alors au cocher de 
retourner sur ses pas. 

Il voulut aller de suite à St-Henri pour 
voir Ostavine et savoir si les Routin avaient 
été pris. 

Le long du trajet on causa encore de tout 
sa qui s'était passé, des recherches laites 
pour retrouver Alexandrins de Larpuy, des 
ordre» envoyée à Pommet pour qu'il les 

— Sois tranquille, je suis là maintenant. 
— J'ai bien compte un peu sur vous. 
— Ah I je ne t'empêcherai pas de passer 

en correctionnellei, car on arrangera ça 
comme homicide involontaire, et tu seras 
acquitté. , 

— D ne manquerait plus que ça, que j aille 
payer sa mauvaise peau I 

— Non, ne t'effraye pas pour cela. Nous 
irons cet après-midi chez le procureur de la 
République. — Parle-moi de la petits Octa-
vins. , _ 

Bec-Salé et Cadet, partant tour à ottr, 
firent le récit que l'on sait H» dirent les 
affreux tourmente qu'Alblne avait fait souf
frir à la malheureuse entant ; le» barbares 
inventions qu'elle avait eues pour la tortu
rer. 

— Et où est-elle T demanda Loriol. 
— mis est toujours dans la m a i s o n I M 

Saint-Henri. Il y a deux agente cl un doc
teur. _ 

— Et les Boatln ? . . 
— Cest H leur intention que les agent» 

pour pécher. Quand Us tantreront tranquil-1 ^ f « Ï Î L ^ t i n e t r a n * « t o , l o n *• 
le , oomms Baptiste, on te. coffrer» propre- I s a j ^ t m t * . ^ ^ ? i o n g e o n . »'é-

Aadu télégraphié è M. de Rémois. » « t o Bec-Salé oui ne tmt retenir a» loto. M 1 

rontiiiuàt à. Paris, de ce qui s était passé a, 
Rio avec John Stéphenson et Toussaint 
Mslevue. 

Nous renonçons a dépeindre l'indignation 
de Loriol quand U arriva à te maison d'Al-
bine et qu'il vit i état pitoyable de la pauvre 
petite Oetevlne cette innocente martyre 4» 
la barbarie et de la férocité d'un monstre. 

11 s'emporta en Imprécations formidables. 
Al» '. il ne blâmait pas Rec-Salê du meurtre 

que te fureur lui avait fait commettre, «t, 
les sentiments de justite qui l'animaient 
prenant le dessus Me son caractère, il loi 
dit : 

— Tu a» bien fait I Là misérable a encore 
eu une mort trop douce pour elle t Blte Hé
ritait de souffrir Mot fois plus qu'aile n'a 
turé cette pauvre enfant. 

ter-

voulu être là pour lui voir piquer sa tête 1 
C'est pas mol qui arralt turbiné de la pioche 

fiour déferrer ce vieux marlou 1 Malheur Me 
ui aurais plutôt fait tomber cent mètres de 

caillasse de plus sur le caeaquln 1 
Mais Loriol réfléchissait. 
Il pensait à John Stéphenson et à Raoul 

de Montai. 
Celui-ci aussi avait été pour beaucoup 

dans les malheurs qui avaient accablé 
Octave et Rosita. , „ „ . 

N'était-ce pa3 lui qui avait jeté Octave, 
son ami, dans le3 bras de cette Infernale et 
monstrueuse créature ? 

N'était-ce pas lui qui avait suggéré l'idée 
ds ce faux où, sans l'umour de Rosita, le 
maiheureux Octave laissait son honneur et 
sa vie ï . . . » «A 

N'était-cce pas lui encore qui avait tente 
ce crime abominable dont la maison du pas
seur de Chemptocé devait êra le toéôtra ? 

C'était lui le mauvais aénia qui avait pré
sidé à tous ces crimes l 

C'était lui, te /Us d'une prostituée lyon-
n"— Oh t celui-là, U faut que je l'aie 1 se dit 
Loriol avec résolution. Cest la peme capi
tale qui l'attend au Brésil pour e s assassi
nats qu'il a commis aveo les brigands aonl 
il était te chef. B payera an delte ; j en ré-
donds. — Je vais voir Stéphenson el u me 
comprendra. 

CHAPITRE LXXXVII 

Levons le masque 1 

Avant de retourner à l'hôtel Noalltes, 
Loriol avait bien des choses à taira. 

La ptae urgente était de courir an télé-
erauhe et d'envover à Octave a» S Rosita ta 

« Suis arrivé ce matin. — Albine étranglée 
par Justin. — Octavlne malade des suites 
des mauvais traitements infligés par Albine. 
— Ne vou3 tourmentes pas ; médecin ré
pond d'elle. Je vous la ramènerai moi même 
demain. — Je reste à Marseille encore un 
jour pour Raoul de Montai. — Routin ense-
vti dans un éboulemeot. 6a lemme est arrê
tée. » LORIOL, » 

— Et maintenant, se dit-il, il ne fsut pas 
perdre de temps. Je cours reprendre mon 
costume et ma physionomie habituels, — 
car, on ne l'a pas ooMiê. c'est sous le tra
vestissement de M. Bertrandon qne Loriol 
était depuis son départ de Rio, — et je co--rs 
au parquet. 

Dès qu'il «ut opéré cette transfortnstion, 
l'inte!lig?nt policier se rendit ches te procu
reur de la République. 

Ce magistrat était déjà informé par te 
commissaire de polie? de Saint-Henri du 
drame dan» lequel Albine de Luçay-Roiri-
gues avait péri. 

Quand Loriol eut dit !e« rremiers mola 
pour entrer en conversation : 

— Savez-vou», dit le procureur, qne votre 
auxiliaire est doué d'une force peu commu
ne t 

— Et cependent, monsieur le procureur, 
si vous le voyiez, vous ne le penderies pa«. 
C'e3t un garçon mince, fluet un de œ s fan-
bourten» de la capitale, né d» plusieurs 
générations déehuee et qui sembla n'avoir 
que te force de vivre. 

— Les deux agents n'ont pourtant pu lut 
arracher cette femme des mains. 

— Cela prouve l'état de lotte furieuse dans 
lequel l'a mie la seule vue de cette femme. 

Et pour expliquer ce la Loriol raconta 
au Albine avait emaoisoané atermaara» te .(A *•***•* 

femme de Bec-Salé, afin d'être assurée de 
son silence. 

— Quelle horrible créature 1 «'écria la 
magistrat. 

— n n'y 3 pas de lermai pour la qualifier, 
reprit Loriol. Cette pauvre enfant qu'elle » 
martyrisée lentement, que fon a trouvéa 
chez elle dans un état pitoyable, le rapport 
du docteur et te procès-verbal de M. lecoro-
mUssire de police voue ont dit ce qu'elle a 
souffert... Et tout cela par haine, par nain* 
de la beauté et de l'amour de Mina Rosita. 
— Cette femme était on monstre : c'est n u l 
créature vomie par l'enfer. 

— Tannais je n'avais vu barbarie pareille, 
dit 1» procureur de la République. C'est ini
maginable I Cest monstrueux 1 Les sauva
ges n'ont pasdescruatutéssemblabelescmhJi 
ges n'ont pas des cruautés semblables. 

— Vous pourrez, sans doute, teneinan 
cette affaire sans que mon auxiliaire ait H 
rester à Marseille. 

— Je ne vois pa« même te nécessité da 
faire une instruction, et j'en d^fénersl A 
votre désir, monsieur l'Inspecteur. Le menr-
tre comtni* par ce Justin Cardon est exwmpt 
de préméditation. Ce que vous m'aves ap
pris sur son compte m'enemae à ne pas 
poursuivre cette affaire, d-fis laquelle la 
vindirto pnbltaue qv.e je représente n'a rte* 
a rê>Iamer. Vons nouves donc considère»; 
cela comme terminé, le dois aussi tenir 
comote de (honorabilité du nom Ce M. da 
Résic.is qui recevra'', eertatnaaMnt quelques 
éciaboussure» dans cette anruéte, si cite 
avi l i Heu, et d'ailleurs, ls résultat serait ué 
acquittement ou un ordonnance de non-Item 

— Je vous suis reconnaissant, monsieoi 
te oroenreur. 

— Il ne reste plus que cette femme qui • 
été arrêtée, te femme Routin. 

— Oui, monsieur le nrocurearV 
NtaratAAHUA. 


